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Commu»ù.>lion  /aiU  à  ta  Prtmii,^  Convo.lion  Anumll,  et.  StrvUe$  Snnitairi, 
dt  la  Previiitt  de  Quéttt,  à  Troh.RivUrtt,  U  xijuin  1908. 


De  toutes  les  questions  dont  s'occupe  l'hygiène  publique,  il  n  y 
en  a  certainement  aucune  qui  soit  p'us  importante  que  cel  e  de  1  eau 
de  boisson.  Je  ne  m'attarderai  pas  à  en  faire  la  démonstration.  Qo  il 
me  suffise  de  rappeler,  ici.  que  l'eau  entre  pour  près  des  deux  tiers 
?ansï5.ids  du  corps  humain  et  quelle  est  absolument  nécessaire  à 
sa  vie.  y  homme  ne  saurait  pas  plus  se  passer  de  l'eau  qu  il  ne  pour- 
rait se  passer  de  l'air  qu'il  resfTe.     C'est  pourquoi,  l'eau  «t  cons  - 
dérée  à  iuste  titre,  par  la  plupart  des  physiologistes,  comme  un  ali- 
ment et  in  alimeni  indispensable  à  la  vie  animale.  C'est  ce  besoin  ab^ 
soin   que   nous  avons  de  boire  de  l'eau  paur  remplacer  les  liqu  des 
perdus  avec  les  déchets  de  la  vie  organique,  qni  donne,  à  1»  q»»?»»»»» 
de  l'eau  de  boisson,  toute  son  importance,  au  point  de  vue  de  1  ny8««°e- 
Puisque  l'eau  est  si  nécessaire  à  notre  existence,  puisqu'elle  pénètre 
oour  ainsi  dire,  jusqu'au  plus  intime  de  notre  organisme,  on  comprend 
jWà  quel  pôintll  importe  qu'elle  soit  de  bonne  qualité  pour  rem- 
iuTson  ?61e  physiologique,  et  qu'elle  soit  pure  afin  de  ne  p^  être  «ne 
Luse  de  maladie.  Une  eau  n'est  vraiment  potable  qu'à  ces  deux  con- 
ditions.    C'est  à  ce  point  de  vue  que  les  hygiénistes  considèrent  la 
question  comme  une  question  "  vitale  ".  parce  que  de  U  mauvaise 
Qualité  ou  de  la  pollution  de  l'eau  d'alimentation,  dépendent  la  san- 
té et  la  vie  même  de  c-ux  qui  en  font  usage.  Ceci  est  à  tel  point  vrai, 
que  l'on  peut  dire,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  que  l'état  de  santé 
dans  un  groupe  de  population,  est  toujours  en  raison  directe  delà 
qualité  dl  l'eau  de  boisson  qui  alimente  ce  groupe.    U  importe  donc 
d'avoir  de  l'eau  qui  soit  bonne  et  pure,  c'est-à-dire,  de  l'eau  qui  offre 
toute  les  garanties  voulues  pour  être  un  aliment  sam  et  non  un  ali- 
ment meurtrier.  ...        u       « 

De  là  découlent  la  nécessité  et  l'importance  d'avoir  un  bon  appro- 
visionnement en  eau  de  boisson,  mais  où  et  comment  trouver  cet  ap- 
provisionnement, à  quels  caractères  reconnaître  qu  il  offre  les  garan- 
Ses  voulues,  en  un  mot,  qu'elles  sont  les  recherches  à  fe're  pour  ar- 
river sûrement  a  trouver  une  eau  potable  et  à  l'abri  de  toute  pollu- 
tion c'est  ce  que  nons  allons  étudier  ensemble  dans  ce  travail. 

C'est  de  la  pluie  que  nous  vienntnt  les  eaux  terrestres.  Sous 
l'influence  de  la  chaleur  solaire,  l'eau,  à  la  surface  oes  océans 
r'évapore  et  monte,  sans  forme  gazeuse,  dans  .es  hauteurs  de  1  at- 
mosphère où  elle  form:  les  nuiges  qui.  sous  l'effet  du  «froidissement 
se  rivent  en  pluie.  U  pluie  qui  tombe  sur  le  sol  peut  être  divisée 
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ta  trois  part»  :  une  partie  qui  s'évapore,  une  autre  partie  qui  s'infil- 
tre dans  le  soi  là  où  le  terrai»  est  perméable,  et  une  troisième  partie 
qui  coule  ou  stagne  sur  ie  sol,  selon  sa  configuration,  lorsque  le  ter- 
tain  est  imperméable.  .  . .    ,       . 

L'eau  qui  tombe  sur  un  sol  imperméable  dans  Uqucl  elle  ne  peut  pas, 
par  conséquent,  pénétrer,  coule  ou  ruisselle  sur  la  surface  lorsqu'il  y 
^  la  pente  voulue,  se  creusant  sa  propre  voie,  et  forme  les  ruissef  ux, 
les  rivières  et  les  fleuves  qui  la  conduisent  à  la  mer.  Là  ou  il  n'y  a 
pas  de  pente,  mais,  au  contraire  des  dépressions  dans  le  sol,  l'eau  s'y 
amasse  et  y  reste  stagnante,  comme  dans  les  marais,  les  savannes, 
'es  étangs  et  les  lacs,  ces  derniers  formant  comme  autant  de  réservoirs 
naturels  dans  lesquels  s'emmagasinent  les  eaux  qui  y  sont  recueillies 
directement  ou  apportées  par  des  ruisseaux  qui  drainent  une  zone 
plus  ou  moins  étendue. 

L'eau  qui  tombe  sur  un  sol  perméable  '  ifiltre  dans  ce  sol  y  péné- 
trant jusqu'à  une  profondeur  qui  varie  r  a  profondeur  n  ême  de 
I9  couche  imperméable  souterraine  que  .  eau  rer.contre.  D'après 
les  géologues,  il  est  difficile  de  fixer  d'i...e  manière  précise  et  absolue, 
parce  qu'il  est  impossible  de  les  suivre  complètement,  le  mouvement 
et  la  marche  des  eaux  dans  l'intérieur  du  sol.  Qu'il  suffise  de  dire, 
d'une  manière  générale,  que  la  profondeur  de  la  nappe  souterraine 
dé'^nd  entièrement  de  la  perméabilité  et  de  la  composition  géologi- 
que du  sol  et  que  ces  éléments  varient  à  l'infini  avec  chp  ^  région 
et  même  chaque  localité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  divise  habituellement  les  eaux  souterraines 
en' eaux  superficielles  et  en  eaux  profondes.  Jusqu'à  quelle  limite  une 
nappe  d'eau  doit-elle  être  considérée  comme  superficielle  ?  Cette  limite 
n'est  pas  facile  à  déterminer,  car,  tout  dépend  de  la  plus  on  moins 
grande  perméabilité  du  sol  et  de  sa  composition  géologique.  Cepen- 
dant, il  est  admis  qu'on  appelle  "  nappe  superficielle  "  celle  qui  est  la 
plus  rapprochée  de  la  surface  du  sol,  celle  qui  alimente  les  pnits ordi- 
naires. Pour  établir  une  différence  entre  ces  deux  nappes,  on  consi- 
dère comme  superficielle,  celle  qui,  en  un  point  donne,  est  alimentée 
par  les  pluies  qui  tombent  localement  ou  dans  un  rayon  très  limité  et, 
comme  profonde,  celle  qui  est  alimentée  par  les  pluies  qui  tombent  à 
distance  assez  notable  du  lieu.  Toutefois,  cette  distinction,  qui  a  sa- 
valeur  au  point  de  vie  pratique,  n'a  rien  d'absolu. 

Les  eaux  souterraines,  qu'elles  soient  superficielles  ou  profondes 
finissent,  presque  toujours,  par  s'écouler  hors  du  sol  en  un  point 
quelconque  qui  s'appelle  "  point  d'émergence."  L'émergence  d'une 
eau  souterraine  se  désigne  communément  sous  le  nom  de  '"source". 
La  différence  qu'il  y  a  entre  nue  source  et  un  puits,  quel  qu'il  soit, 
c'est  que,  dans  une  source,  l'eau  émerge  ou  jaillit  naturellement  à 
l'affleurement  du  sol,  tandis  que,  dans  un  puits,  on  est  obligé  d'aller 
chercher  l'eau  dans  la  nappe  souterraine  même  à  laquelle  ou  donne 
une  issue  au  dehors. 

D'après  ce  qui  précède,  il  résulte  que  les  moyens  que  la  nature  met 
à  notre  disposition  pour  nous  alimenter  en  eau  de  boisson  sont  :  la 
pluie,  les  puits,  '.es  sources,  les  cours  d'eau  et  Us  lacs.  Nous  allons 
examiner  un  peu  en  détail,  au  point  de  vue  de  notre  étude,  chacune 
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de  ces  sources  d'approvisionnement  offf 
re  au  besoin  le  plus  indispensable  de  sa 

Eau  de  pluie. 
Il  existe  bien  peu  d'endroits  dars  la  province  de  Québec  où  l'on  faste 
maintenant  usage  deau  de  pli.ie  comme  eau  de  boisson.  Si,  toutefois 
il  en  existe  encore,  ce  ne  peut  être  qne  là  où  tout  autre  approvision- 
nement vient  à  tarir  pendant  la  sécheresse  de  l'été  et,  cela,  pour  un 
temps  assez  limité.  Autrefois,  on  en  faisait  plus  usage.  On  trouve 
encore  à  la  campagne,  de  ces  vieilles  citernes  construites  &  grands 
frais  destinées  à  recueillir  leau  de  pluie  dont  on  se  servait  comme 
eau  d'alimentation,  mais  elle  sont  un  vestige  du  passé  ;  elle  ne  ser- 
vent plus,  aujourd'hui,  qu'à  recueillir  de  l'eau  de  pluie  pour  les  usa- 
ges domestiques,  surtout  pour  laver,  car  elle  est  donce  et  les  ména- 
gères la  préfèrent  à  toute  autre  eau. 

Néanmpins,  si.  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  on  devait  se 
servir  d'eau  de  pluie  comme  eau  de  boisson,  ce  ne  devrait  être  ^ue 
comme  un  pis  aller,  et  il  faudrait,  alors,  prendre  certames  précatt- 
tions  pour  que  cette  eau  ne  soit  pas  souillée.  Dans  ce  but.  on  devrait 
avoir  un  récipient  bien  propre  et  ne  pas  y  recueillir  la  première 
eau  qui  lave  le  toit  de  la  maison,  mais  attendre,  avant  de  faire  une 
provision,  que  le  toit  ait  été  bien  lavé  par  la  pluie  de  toutes  les  im- 
puretés qui  s'y  sont  accumulées  pendant  le  temps  de  la  sécheresse 
Une  meilleure  précaution  encore  serait  de  la  filtrer  convenablement 
avant  de  s'en  servir  comme  eau  de  boisson. 

Eau  de  puits. 

Les  puits  sont  des  moyens  employés  pour  aller  chercher  l'eau  dans 

la  nappe  souteraine  soit  superficielle,  soit  même  profonde.  Ils  sont  de 

trois  espèces  ;  les  puits  ordinaires  ou  creusés,  les  puits  tubulaires  et 

les  puits  artésiens.  Dans  notre  province,  les  puits  ordinaires  qui  «ont 

les  plus  nombreux,  sont  creusés  à  une  profondeur  variant  de  dix  a 

trente  pieds,  mais,  il  y  en  a  encore  beaucoup  qui  sont  creusés  à  une 

profondeur  moindre  ;  on  en  rencontre  qui  n'ont  que  quatre  à  cinq 

pieds  de  profondeur.    Tous  ces  puits  sont  alimentés  par  1  eau  de  la 

remière  nappe  souterraine  qui  coule  sur  la  couche  imperméable  aous- 

acente  et  qui  est,  elle  même,  alimentée  par  l'eau  de  pluie  qui  tombe 

sur  le  sol  daus  un  rayon  peu  étendu.  Il  va,  sans  dire,  que  tous  ces 

puits  sont  exposés— et  moins  ils  sont  profonds,  plus  ils  sont  exposés— 

à  être  pollués  par  les  infiltrations  superficielles  de  matières  organique» 

provenant  du  voisinage. 

La  valeur  hygiénique  d'un  puits  dépend  entièrement,  quel  que 
soit  le  terrain  dans  lequel  il  est  creusé,  de  la  qualité  de  la  nappe 
souterraine  dont  il  recueille  l'eau,  de  sorte  que  l'on  peut  dire  qu  un 
puits  vaut  ce  que  vaut  la  nappe  d'eau  qui  l'alimente.  Si  1  eau  vient 
d'une  nappe  superficielle,  elle  court  le  risque  d'être  contaminée  ;  si 
elle  vient  d'une  nappe  profonde,  l'eau  a  certainement  plus  de  chance 
d'être  pure  Cependant,  même  si  l'eau  venait  d'une  nappe  souterraine 
profonde,  il  pourrait  arriver  qu'elle  fut  polluée,  surtout  si  cette  nappe 
traverse  des  terrains  rocheux  et  fissurés  qui  pourraient  livrer  pasaage 
à  des  infiltrations  contaminantes. 
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11  est  aujourd'hui  reconnu  et  scientifiquement  «l«»ont't^"*\^"» 

Set^s"  de  réduire,  par  oxydation.  I«  malicreH  organ.que»  et  de 

'''•^iUn^eï'Sron  iiu'qut ïme  dans  le.  «eil.eur.  terrains  na- 
ture      une  naTpê  soïterraiSe  située  à  dix  pied,  de  Fofon«ieur  n  „ 

t:^  rt^r'ieîrdtnem  ijt^oute  ^  f^^^^^ZSt^^ 
vue  de  la  pureté  de  l'eau  de  boisson,  même  s  ils  sont  "«"«?'""» 
S  m  Jlleur?  terrains,  que  dire  de  ceux  qui  sont  creusés  dan,  des  ter- 
rains moins  bons  ou  a  une  moindre  profondeur. 

Vn  rase  campagne,  les  contaminations  possibles  de  la  «aPPf  "o" 
t.rVrine  viennent  de  a  décoraposion  des  débiis  végétaux  et  des  fu- 
mer? et  déjections  animale  v^\  recouvrent  le  «l.   Mais,  autour  des 
SauL;  rurales  et.  encore  plus  dans  les  volages  ce^~;>ta-jn^ 
lions  viennent  surtout  des  matières  d'ongine  animale-voire  rocme 

mmmmmm 

pSdl  riiab'itation.  des  purins  de  fumiers  o» /es  l.q mdes  putrides 
nrovenant  des  fosises  d'aisances  qui  se  trouvent  à  Foxnnité. 
^  Wen  des  «ns  croient  que  plus  un  puits  est  prolond,  meilleure  est 
l'eau  Soïtirs^rempit^ns  s'occuper  autrement  de  la  q«ahtédu  ter- 
rn?n  dans  leauel  le  puits  est  creusé.  Cependant,  un  grand  nombre  de 
nti^s  dont  ^profondeur  atteint  quelquefois  trente  ou  quarante  pieds. 
ffaSnX^r  une  nappe  superficielle  qui  n'est  qu'à  cinq  ou  six 
ÎSeds  au  de'Sus  de  la  surface  du  sol.  De  sorte  qu'avec  ce,  P"«ts.  on 
S  iire  à? ?eau  très  pure  lorsqu'en  réalité,  on  boit  de  l'eau  conta- 

"\f  m^sraï^lvïfrès 'i'u vent  de  constater  ces  faits.  Combien  de  fois 
n'aie  Z  entendu  des  gens  me  dire,  lorsque  je  les  interrogeais  sur  la 
Satuie  Si  terrain  qu'ils Ivaient  traversé  en  creusant  leurs  ?«}»»•  "O'» 
aîons  d'abord  creusé  cinq.six  ou  huit  pieds  dans  une  terre  sablonneuse 
:^rcdiza?;e'dTpiedsda^ns  de  la  terre  glaise.  Au.coursd^^^^^ 
Tion  nue  ie  faisais,  il  y  a  quelques  années,  au  sujet  d  un  puits  ser 
vantïIpproviSne'unî  éc3le  et  que  l'on  disait  empoisonné  parce 
nue  reau  avait   dit-on.  le  goût  de  jus  de  fumier,  j'ai  constaté  que  ce 
îuitsavritdShuit  pieds  de  profondeur,  qu' il  avait  été  creusé  dans 
fine  couche  de  terre  Sablonneuse  de  quatre  à  cinq  pieds  d  épaisseur  et. 
^«rTe  ïste  dansde  la  glaise.  Ce  Juits  se  trouvait  sur  la  pente  d'un 
C2  s^tié'àde;xc;nt' pieds,  environ,  en  aval,  dedeux  habitations 
Lvec  leurs  dépendances  :  écuries,  étables.  fosses  d'aisances,  etc.    Il 
^vavaU  aucun  doute  qu'il  s'était  fait  des  infiltrat  ons  de  liquides 
Suuides  dans  °a  nappe  superficielle  qui  alimentait  le  puitsen  ques- 
Sn  d'oùï  goût  particulier  et  caractéristique  que  possédait  l'eau  de 
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continaerait  ainsi  indéfiniment  à  a'abreûver  au  vi«ux  pnita  de  U 
famille  si,  fort  heureusement  pour  l'hygiène,  il  ne  s'était  produit, 
depuis  Quelques  années,  une  innovation  qui  entraîne  l'opinion  dan» 
^a '*  «  f°*iï*îl/*  ""•  innovation,  c'est  le  puits  tubulaire  on 
tube.  Sa  simplicité,  son  coAt  peu  élevé  et  la  faciUlé  avec  laquelle  il 
se  pose,  1  ont  mis  en  vogue  dans  noa  campagnes. 

o..iï''*?"'L?"'  «">•♦*»««  '«  pu't»  «ubé.  se  compose  d'un  tube  arti- 
culé  en  fer.  d  un  moyen  calibre,  que  Ion  enfonce  dans  le  sol  à  la 
profondeur  voulue  par  u  je  de  ses  extrémités  qui  est  effilée  en  pointe 
et  percée  de  trotis.  Lorsque  cette  extrémité  a  atteint  la  nappTsou- 
terraine.  ce  que  1  on  reconnaît  par  l'eau  qui  sort  A  l'autre  extrémité 
sous  le  ieu  d  une  pompe  d'essai,  on  fixe  le  tube  et  l'on  y  adapte  une 
pompe  A  demeure.  Comme  on  voit,  c'est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plu» 
simple  en  fait  d'appareil.  Avec  le  puita  tube,  on  peut  atteindre  une 
nappe  souterraine  très  profonde  et  avoir  une  eau  qui  ne  soit  pa» 
souillée  par  les  infiltrations  contaminante»  de  la  surfsce. 

Je  SUIS  heureux  de  pouvoir  dire  qu'il  y  a  aujourd'hui,  par  toute  la 
province,  un  très  grand  nombre  de  puits  tubes,  ce  qui  constitue  une 
amélioration  considérable  sur  les  vieux  puits  d'autrefois.  Malheu- 
reusement, on  ne  fait  pas  ces  puits  tubes  assez  profonds  ;  ceux  que 
j  ai  vus  ne  dépassent  guère  une  trentaine  de  pieds  de  profondeur 
Ces  puits  devraient  aller  ju«,u'à  une  centaine  de  pieds  et  plus,  afin 
d  atteindre  les  nappes  souterraines  profondes  ;  mais  il  y  a  encore  là 
un  obstacle  qui  s  oppose  au  progrès  C'est  que.  pour  aller  à  cette 
profondeur,  ces  puits  deviendraient  coûteux,  et  on  ne  veut  pas  en 
^il".  »!"*•  -^^  "*"?*  "*?/*  aujourd'hui  les  plus  riches  qui  6nt  des 
pui  s  tubes  qui  vont  jusqu'à  trente  ou  quarante  pieds  dans  le  sol 

Il  reste  à  parler  du  puits  artésien  qui  serait  le  puits  idéal,  si  l'on 
pouvait  être  sûr  aue  le  bassin  qui  l'alimente  n'est  pas  souillé,  aux 
affleurements  de  la  nappe  souterraine,  par  des  infiltration»  de  mau- 
vaise nature,  ce  qui  arrive,  cependant,  assez  rarement  Toutefois,  ie 
dois  faire  remarquer  que.  jusqu'à  présent,  la  plupart  des  puits  arté- 
siens qui  ont  été  forés  dans  notre  province,  ont  donné  une  eau  de 
nature  minérale  ou  fortement  chargée  de  sels  calcaires.  On  en  trouve 
peu  qui  donne  une  eau  douce  et  potable  comme  celle  de  nos  source» 
ou  de  nos  puits  profonds.  »""rws 

£au  dt  Sourtt. 
Une  source,  avons-nous  dit,  est  l'émergence,  à  l'affleurement  du 
sol,  de  1  eau  provenant  de  la  nappe  souterraine.  Les  sources  sont  divi- 
sées aujourd'hui  par  les  hydrologues  en  deux  espèces  :  le»  sources 
vraie»  et  les  sources  fausses.  On  dit  qu'une  source  e>t  vraie  lorsque 
1  eau  qui  en  émerge  sort  en  suintant  d'un  terrain  perméable.  On  dit 
qu  une  source  est  fausse  lorsque  l'eau  qui  en  émergesort  d'un  terrain 
rocheux  et  fissuré  comme  en  rnisselant  ou  en  coulant  assez  librement. 
Les  .sources  vraies  ont  un  débit  moins  considérable  et  moins  variable 
que  les  sources  fausses  dont  le  volume  est  plus  considérable  et  plus 
variable.  ' 

Une  autre  différence  qui  permet  de  distinguer  ces  sources,  l'une  de 
1  antre,  et  de  les  reconnattre  sans  crainte  de  se  tromper,  c'est  que  les 
sources  vraies  sont  plus  nombreuses,  plus   rapprochée»,  plus  faible» 


—Il  arrive  même  qttelqaeftia  qu'on  ne  les  localiM  que  par  un  nuin- 
tement  continu  sur  une  ligne  plui  on  moini  horizontale— et  qut  leur 
«mergt  ce  le  fait  preique  toiyoura  dana  un  point  déclive  de  colline  on 
dana  une  dépreaiion  de  .errain,  tandia  que  lea  nourccii  faussa  aont 
moina  nombreuaea,  pïv,  eapacée,.  p|ua  lortca  et  que  leur  «nergence 
•e  fait  an  peu  partout  au  caprin  ^  des  fiaaurca. 
i,  i Ti"  '*•'  1*""'^'!  v"'"  •«■•verae  une  corn he  de  terrain  pcnséable 
4  maille  aeriée  qu  la  protège  contre  toute  contamination  cjttéiieure 
et  lana  laquelle,  tUe  avance  lentement,  en  une  nappe  plua  on  moina 
étalée,  kubwant,  en  route,  une  fillration  anfliaante  pour  réparer. 
Ceat  pourquoi,  lea  pointa  d'émergence  de  cea  lonrcea  wnt  plua  nom- 
breux  ploa  lappro^héa,  avec  uu  dC'bit  plua  faible,  maia  conatant. 
L  eau  dea  aourccs  fauma  traverte  dea  tetraina  rocheux  et  fia«.uré»  à 

l.r  «!&  ""^  "'°'""  "Ç**.^"  "î"*  "  '■  P'»»*»**»»  P««  toujoura  contre 
lea  pollutiona  venant  de  l'extérieur  et  dana  kqudie  elle  coule  «a- 
épuration  ancune.    C'e»t  pourquoi,  lea  pointa  d'émergence  d* 
SÎKlî*„i."'"*  moina  nombreux,  éloignéa  lea  nna  deaantrea.a- 
débit  plua  conaidérable.  maia  variable. 

-rf^S"?"*  K°"*J"  «qoeduca  privéa  dana  leadiatricta  ruraux  et  un  i.,^ 
grand  nombre  d'kqneduca  pnblica  a'alimentent  d'eau  de  source»  C« 
wurcea.  prr.qu.  tontea  aituée.  en  pleine  campagne  et  loin  de  toute 
habitation,  on:  leur  émergence  au  pied  ou  kur  le  flanc  d  une  monta- 
gne.  d  un  coteau  ou  d'une  colline,  ou  bien  prèa  du  thalweg  de  profon- 
îif,;^!?  A  •  t'  V"PP«~"'*"«i"«  qui  l«»«limentee»t  recouverte  d' une 
«iLKuy^'.IP"!"?  <*.'"'<""'"  généralement  aablonneux  trèa  per- 
méable dont  les  intersticea  favorisent  l 'épuration.  L'épaiatenr  de  celte 
couche,  qui  varie  de  vingt-cinq  à  quarante,  pieds  eat  aufl&sante  pour 
K,!!.-  ''^P*  souterraine  contre  lea  infiltrations  contaminamea, 
infiltrations  qui  aont  d'autant  moina  probables  que  la  surface  de  cei 
^  !i*"*  rarement  en  culture,  mais  plutôt  boisée.  C'est  dana  ceite 

u!ft^!.»^  V!;!"*'   *1"«V®°  «oconlre  lei  sources  vraies  avec  toutes 
lea  aractécristiques  qui  leur  appartiennent. 

U  plus  souvent  dans  ces  sources,  le  captaf     de  l'eau  i>e  fait  à  l'é- 

mergence  même  de  la  nappe  souterraine,  c'es       lire,  au  poin»  déclive 

où  elle  sort  au  dehors,  mais  il  arrivr  quelqt  .  is  que,  *pour  raison 

d  économie  au  Heu  de  prendre  leauaapffd  ù  uncoteai.  on  lapS 

beaucoup plmi  bas  sur  la  pente  du  ter.ain  qni  s'étend  en  aval  ve«la 

pUine,  et  en  un  endroit  où  la  coucht   -perméable  sons-jacente  vient 

:Saf  à î.i?''^'** ^" •?';,:  -'  ^"  P'"'*^  '^-•queducs.'aptrovisionie" 
ainsi,  à  une  émergence  jaillu.   nt  dusoî  au  millieu  d'un  champ  cuhivé 
je  n  ai  pas  besoin  de  dire  combien  cette  eau  offre  peu  de  garantie' 
exposée  qu'elle  est.  à  cause  du  peu  d'épaisseur  de  laVouche  de  terre 
qui  a  recouvre,  à  être  souillée  par  les  iSiltrations  contamiïîntes "^ 
matières  organiques  déposé<s  à  la  surface  par  le  fait  de  la  culture  et  du 
pacage  des  animaux.    Aller  faire  une  prise  deau  dans  de  s-mblables 
conditions,  c'est  vraiment  ne  pas  avoir  le  souci  de  sa  ^an.é,  ni  de  sa 
m^  Ce  qu'il  ya  de  malheureux,  c'est  que  l'on  se  fait  illilsion  à  « 
sujet  ;  on  croit  boire  de  l'eau  de  source  venant  du  cotean  voisin  et  c'est 
tom^s^mplement.  l'eau  du  sol  dans  uu  terrain  souillé,  domÔns'Si: 


Les  sources  fausses,  telles  que  je  les  ai  décrites,  sont  assez  rares  dans 
notre  province.  Au  cours  de  mes  vingt  années  d'inspection,  je  n'en 
ai  rencontré  qu'une  dizaine  de  fois.  On  les  rencontre  surtout  dans  les 
terrains  plus  ou  moins  rocheux.  Au  point  d'émergence,  l'eau  sort  en 
gros  filet  et  alimente  un  petit  ruisseau  qui  coule  sur  un  fond  pier- 
reux. Quelquefois,  ce  ruisseau  est  alimenté  par  plusieurs  filets  à  la  fois 
qui  sortent  du  sol  en  différents  points  espacés  dans  le  même  voisinage. 

Phénomène  assez  curieux,  c'est  que  la  croyance  populaire  regarde 
l'eau  provenant  de  ces  sources  comme  une  eau  de  qualité  supérieure 
à  celle  de  toute  autre  eau  et,  quand  on  a  dit  :  clair  comme  de  l'eau 
de  roche,  pur  comme  de  l'eau  de  roche,  on  semble  avoir  tout  dit. 
Cette  expression  vient  du  fait,  comme  je  l'ai  constaté  plusieurs  fois, 
que  l'on  croit  véritablement  que  la  roche  a  le  pouvoir  d'épurer  et  de 
purifier  l'eau  Et,  cependant,  comme  je  l'ai  démontré  plus  haut,  c'est 
le  contraire  qui  est  vrai.  Non  pasque  la  roche  souille  l'ean,  mais,  par- 
ce que  la  nappe  souterraine  qui  marche  à  travers  les  fissures  d'un  ter- 
rain rocheux  ne  subit  pas  de  filtration  et  qu'elle  est  exposée  aux  conta- 
minations de  l'extérieur.  Comme  qualité,  elle  est  inférieure  de 
beaucoup  à  l'eau  qui  a  traven-^é  des  terrains  sablonneux. 

A  part  des  sources  vraies  ou  fausses  qui  tombent  dans  le  cadre  de 
celles  que  nous  avons  définies,  il  y  eu  a  d'autres  qui  n'ont  de  la 
source  que  le  nom  On  trouve  ces  sources  quelquefois  en  plein 
champ,  dans  une  dépression  quelconque  du  sol  et  à  grande  distance 
de  toute  colline  ou  montagne,  ou  bien,  sur  le  bord  d'un  ruisseau, 
d'une  décharge  ou  d'un  fossé  le  long  de  la  route.  Ce  ne  sont  là  que 
des  émergences  de  la  nappe  souterraine  superficielle  qui  s'est  fait 
jour  au  dehors  à  travers  îe  sol  en  un  point  où  ce  sol  était  plus  poreux, 
ou  bien,  où  il  existait  une  fissure  ou  une  lente  à  travers  un  lit  de  roc. 
Ces  eaux  ont  la  même  valeur  que  celles  des  puits  ordinaires  dont  le 
fond  ne  dépasse  pas  sept  ou  huit  pieds  de  profondeur.  Du  reste,  ces 
sources  émergent  presque  toujours  dans  des  terrains  qui  servent  à  la 
culture  ou  au  pacage  des  animaux  et  la  nappe  souterraine  qui  les  ali- 
mente, est  exposée  aux  infiltrations  contaminantes  de  la  surface. 

L,a  règle  à  suivre  dans  le  choix  des  sources  de,stinées  à  fournir  de 
l'eau  de  boisson,  c'est  de  rechercher  celles  qui  émergent  dans  le  pied 
des  montagnes,  des  collines  ou  des  coteaux  boisés  et  inhabités  dont  la 
nappa  souterraine  soit  recouverte  d'une  couche  épaisse  d'au  moins 
vingt-cinq  pieds  d'un  terrain  perméable.  Plus  cette  couche  est  épaisse, 
plus  l'eau  est  à  l'abri  des  infiltrations  contaminantes. 

Eau  de  coûts  d'eau. 

Les  ruisseaux  et  les  rivières  sont  les  réservoirs  dans  lesquels  on  va, 
le  plus  volontiers  et  le  plus  souvent,  chercher  un  approvisionnement 
en  eau  de  boisson,  car,  on  les  trouve  à  peu  près  partout  et  on  y  trouve 
de  l'eau  en  abondance  et  en  tout  temps  de  l'année.  C'est  à  ces  réser- 
voirs que  vont  pniser  plus  de  la  moitié  des  aqueducs  de  notre  province. 

L'eau  des  ruisseaux  et  des  ri/ières,  pour  ne  pas  être  comparable  au 
point  de  vue  de  la  qualité  et  de  la  pureté  à  l'eau  des  sources,  n'en  a 
pas  moins  une  certaine  valeur  hygiénique  C'est  une  eau,  à  la  vérité, 
de  toute  provenance  composée  en  grande  partie  des  eaux  de  surface 
que  lei.  pluies  ou  la  fonte  des  neiges  jettent,  sans  cesse  et  partout,  sur 
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tous  les  terrains  qui  constituent  la  zone  aquifère  de  ces  ruisseaux  ou 
de  ces  rivières.  C'f  st  dire  que  cette  eau  est,  par  le  fait  môme,  souillée 
par  la  niasse  des  matières  organiques  que  les  pluies  enlèvent  aux  ter- 
rains qu'elles  traversent. 

Mais  cette  eau  de  rui.sseau  ou  de  rivière  subit  ure  espèce  d'épura- 
tion due  à  l'oxigénation.  sous  l'action  du  soleil,  di  la  lumière  et  de 
l'air,  épuration  qui  est  d'autant  plus  active  et  plus  soutenue  à  mesure 
que  le  volume  des  eaux  est  plus  considérable  et  plus  étendu,  tout  en 
conservant  une  certaine  protondeur.  Cependant,  cette  épuration  ne 
conserve  toute  sa  valeur  qu'en  autant  qu'il  n'y  a  pas,  sur  le  cours 
du  ruis.seau  ou  de  la  rivière,  des  causes  de  contamination,  telles  que 
des  eaux  stagnantes,  des  débris  de  végétaux  ou  des  déversements  d'é- 
gouts  de  ville  ou  de  villages. 

On  peut  dire  que  cette  épuration  n'a  son  plein  effet  que  dans  les 
grandes  rivières  ou  les  fleuves,  car,  dans  les  ruisseaux  et  les  petites 
rivières  elle  n'a  qu'un  effet  relatif  proportionné  au  volume  des  eaux. 
Cette  épuration,  en  fin  de  compte,  dépend  entièrement,  d'un  côté, 
sur  le  degré  de  souillure  de  l'eau  et,  d'un  autre  côté,  sur  le  volume 
des  eaux,  sur  l'étendue  de  leur  surface  et  sur  la  rapidité  de  leur  cou- 
rant. Ce  sont  là,  les  éléments  qui  permettent  de  juger  de  la  valeur 
de  l'eau  d'un  cours  d'eau  comme  eau  de  boisson.  C'est  pourquoi, 
l'eau  d'un  cours  d'eau  quelconque  doit  toujours  être  tenue  pour  sus- 
pecte, jusqu'à  ce  qu'on  ait  constaté  la  permanence  de  son  épuration. 

D'une  manière  générale,  on  peut  considérer  l'eau  d'un  fleuve  ou 
d'une  grande  rivière  comme  suffisamment  épurée,  en  un  point  quel- 
conque de  son  cours,  du  moment  que  ce  point  est  à  une  distance  rai- 
sonnable en  aval  de  tout  déversement  d'égoût  de  ville  ou  de  village, 
distance  qui  dépend  entièrement  du  volume,  de  l'étendue  et  du  cou- 
rant de  la  rivière  ou  du  fleuve.  Il  va,  sans  dire,  que  l'endroit  choisi 
pour  faire  une  prise  d'eau  dans  une  grande  rivière  ou  un  fleuve  doit 
toujours  être  en  amont  du  groupe  de  population,  ville  ou  village,  que 
cette  prise  d'eau  doit  desservir.  Et  telle  prise  d'eau  doit  toujours 
se  faire  dans  un  endroit  de  la  rivière  ou  du  fleuve  qui  soit  assez  dis- 
tant de  la  rive,  pour  que  l'eau  ne  soit  pas  souillée  par  les  eaux  de 
surface  ou  autres  qui  viennent  du  territoire  habité  qui  borde  la 
rivière  on  le  fleuve,  au  voisinage  de  la  prise  d'eau. 

Lesfruisseauxet  les  petites  rivières  ne  jouissent  pas,  généialement, 
du  même  privilège  de  pouvoir  épurer  leurs  eaux  avec  autant  de  faci- 
lité, précisément  à  cause  du  moindre  volume  et  de  la  moins  grande 
étendue  de  leurs  eaux.  Les  ruisseaux  et  les  petites  rivières  qui 
déchargent  des  lacs  importants  ou  qui  reçoivent  des  eaux  de  source, 
à  condition,  qu'ils  traversent  des  terres  incultes  et  boisées  et  qu'ils 
passent  dans  des  vallons  étroits  bordés  de  montagnes,  s'épurent  con- 
sidérablement, mais  il  faut  que  leur  parcours  soit  assez  long.  Dans 
ces  conditions,  ils  offrent  une  eau  qui  est  souvent  très  pure.  Mais  il 
n'en  n'est  pas  de  même  des  ruisseaux  ou  des  petites  rivières  qui  tra- 
versent des  terres  cultivées  et  habitées. 

Ces  ruisseaux  et  ces  rivières  qui  drainent  les  eaux  de  surface  d'un 
territoire  dont  le  sol  est  continuellement  souillé,  n'ont  pas  le  temps 
de  faire  le  travail  d'épuration  nécessaire  qui  puisse  les  débarasser 


—  10  — 

complètement  des  impuretés  qu'ils,  recueillent  tout  le  long  de  leur  par- 
cours. Dans  certains  temps  de  sécheresse  et  pendant  l'hiver,  il  peut 
s'y  faire  une  épuration  quelquefois  complète,  mais,  dans  la  saison  où 
des  pluies  abondantes  viennent  laver  le  sol  avoisinant,  alors,  l'eau  y 
redevient  chargé  d'impuretés,  et  il  faut  un  temps  indéfini  pour  qu'elles 
puissent  s'épurer  convenablement.  Aucun  de  ces  ruisseaux,  aucune 
de  ces  petites  rivières  ne  peut,  à  mon  avis,  servir  à  approvisionner  un 
aqueduc  en  eau  de  boisson.  Si  l'on  veut  faire  usage  de  cette  eau  que 
la  nature  n'a  pas  épurée  sufisamment,  il  "ludra,  alors,  l'épurer  artifi- 
ciellement par  le  moyen  de  la  filtration.  C'est  le  seul  moyen  de  la 
débarrasser  des  impuretés  qu'elle  contient  et  de  la  rendre  potable. 

Il  y  a  un  certain  nombre  d'aqueducs  qui  s'alimentent  dans  ces  ruis- 
seaux et  dans  ces  petites  rivières  où  l'eau  ne  s'épure  pas  d'une  manière 
permanente.  Dans  les  localitésoù  ces  aqueducs  existent,on  boit  de  l'eau 
impure  depuis  le  commencement  du  printemps  jusqu'au  commence- 
ment de  l'hiver,  car,  pendant  l'hiver,  lorsque  le  sol  est  gelé  et  qu'il 
n'y  a  presque  pas  d'eau  de  surface,  l'eau  de  ces  cours  d'eau  s'épure 
assez  pour  devenir  potable.  Les  gens  qui  se  sont  habitués,  depuis  leur 
enfance,  à  boire  de  cette  eau  ne  paraissent  pas  trop  en  souffrir  -  c'est 
là  une  question  de  tolérance  -  malgré  cependant,  qu'il  y  ait,  parmi 
ces  populations,  certains  malaises  physiques  qui,  pour  moi,  n'ont  pas 
leur  cause  ailleurs  que  dans  la  mauvaise  qualité  de  l'eau.  Mais,  s'il 
vient  quelque  étranger  qui  boive  de  cette  eau,  invariablement,  il  en  est 
malade  et  se  trouve  dans  l'obligation  de  se  procurer,  à  uue  autre  sour- 
ce, de  l'eau  à  boire. 

Toutefois,  il  y  a  encore  pis  que  cela.  Je  connais  certains  villages, 
traversés  par  de  semblables  cours  d'eau,  dans  lesquels  les  riverains 
orennent  leur  eau  à  boire  et,  en  même  temps,  déversent  les  eaux 
ménagcres  de  leurs  maisons.  De  sorte  que  le  même  cours  d'eau  sert,  à 
la  fois,  de  collecteur  d'égoiits  et  de  source  d'approvisionnement  en 
eau  de  boisson.  Il  est  vrai  que  chaque  riverain,  en  aval,  se  plaint  du 
riverain,  en  amont,  qui  souille  son  eau  à  boire,  mais,  en  définitive,  la 
plainte  reste  lettre  morte  et  l'on  continue  à  boire  de  l'eau  d'égoût. 

Heureusement  pour  l'honneur  de  l'hygiène  que  ces  localités  sont 
assez  rares  dans  notre  province  et  c'est  déjà  trop  qu'il  y  en  ait  quel- 
ques-unes. Ces  faits  démontrent  jusqu'à  quel  point  une  habitude 
enracinée  fait  perdre  le  souci  de  la  conservation  de  sa  propre  santé  et 
de  celle  de  sa  famille  Dans  deux  de  ces  villages,  le  rui.sseau  qui  a  double 
emploi,  reçoit  lesewaged'uu  water  closetetce  water-closet,  malheu- 
reusement, se  trouve  à  se  décharger  presque  à  la  tête  du  ruisseau.  On 
se  demande,  alors,  avec  effroi  ce  qui  arriverait  si,  ce  qui  est  toujours 
possible,  il  y  avait  dans  ces  maisons  pourvues  de  water-closets,  des  ty- 
phoisants,  dont  les  selles  iraient  au  ruisseau.  Je  suis  bien  sur  que  per- 
sonne ne  se  doute  du  danger  qui  menace  les  riverains  de  ces  ruisseaux 
qui  seraient  le  plus  surpris  du  monde,  si  jamais  une  épidémie  meur- 
trière de  fièvre  typhoïde,  propagé  par  le  ruisseau  même,  venait  à 
décimer  leur  famille. 

Ce  que  je  dis  des  ruisseaux,  je  puis  le  dire  également  des  petites 
rivières  sur  le  bord  desquelles  des  villages  sont  bâtis.  Ces  petites  ri- 
vières servent  également,  au  double  emploi,  car  les  riverains  y  pui- 
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sent leur  eau  à  boire  et  y  envoient  leurs  eaux  usées.  On  n'en 
fait  p.i-  de  cas.  Chacun,  sur  ce  point,  agit  à  sa  guise  et  personne  ne 
s'en  plaint.  On  est  moins  gêné  d'en  agir  ainsi  avec  une  petite  rivière 
qu'avec  un  ruisseau,  car,  dans  une  petite  rivière,  il  y  a  plus  d'eau  et 
l'on  croit  que  la  bonne  eau  détruit  les  matières  nuisibles  qui  peuvent 
y  être  jetées,  attendu  que  ces  matières  sont  peu  de  chose  comparé  à 
la  masse  et  au  volume  de  l'eau  de  la  rivière. 

Mais,  ie  dois  dire  cependant  que,  depuis  un  certain  nombre  d'an- 
nées, il  y  a  dans  la  province  une  grande  amélioration  sous  ce  rapport. 
On  a  fini  par  comprendre  qu'il  puavait  y  avoir  danger  à  s'alimen- 
ter ainsi  avec  une  eau  souillée  par  les  déchets  de  tous  les  voisins.  Ou 
a  cessé  déjà,  en  maints  endroits,  de  prendre,  chacun  séparément,  de 
l'eau  à  boire  dans  ces  rivières,  et  on  s'est  entendu  pour  construire,  en 
commun,  des  aqueducs  qui  vont  chercher  leur  eau  dans  des  endroits 
qui  ol lient  une  meilleure  garantie  de  protection,  au  point  devue  de  la 
sauté  publique.  Ce  mouvement  d'amélioration  va  se  continuant  et  je 
ne  désespère  pas  de  voir  disparaître .  dans  un  avenir  rapproché,  cette 
vieille  habitude  iavétérée  de  prendre  son  eau  à  boire,  à  sa  conve- 
nance, au  premier  endroit  venu  sans  souci  de  sa  santé. 

Eau  de  Lac. 
Les  lacs  sont  de  véritables  réservoirs  d'eau  tout  préparés  par  la 
nature,  mais,  ce  ne  sont  pas  toujours  dcî  réservoirs  d'eau  potable, 
comme  on  le  croit  généralement.  La  valeur  hygiénique  de  l'eau  con- 
temiedansks  lacs  dépend  d'une  foule  de  circonstances  et  de  con- 
ditions. En  général,  on  peut  dire  que  les  lacs  situés  en  régions  mon- 
tagneuses sont  préférables,  comme  sources  d'eau  d'alimentation,  aux 
lacs  .situésdans  les  plaines.  Ces  derniers  ont,  contre  eux,  le  désavan- 
tage de  recueillir  des  eaux  de  surface  provenant  d'un  territoire  dont 
le  sol  n'est  pas  vierge  de  toute  souillure.  De  plus,  les  lacs  en  plaine 
n'ont  pas  ordinairement  une  très  grande  profondeur.ni  une  très  grande 
étendue,  de  sorte  que  leur  volume  n'est  pas  considérable,  ce  qui  favo- 
rise toutes  les  conséquences  fâcheuses  de  la  stagnation  qui  produit  la 
corruption  de  l'eau. 

Dans  les  régions  montagneuses,  les  lacs,  même  lorsqu'ils  sont 
d'étendue  limitée,  sont  ordinairement  pins  profonds  et  l'eau  y  est 
moins  exposée  à  se  corrompre.  Il  est  vrai  que  les  lacs  des  montagnes 
sont  comme  des  bassins  qui  reçoivent  naturellement  toutes  les  eaitx 
de  surface  qui  viennent  d'un  territoire  souvent  assez,  grand,  mais, 
comme  cts  eaux  traversent  des  terrains  inhabités,  incultes  et  boisés, 
elle  ne  peuvent  être  souillées  que  par  ,'es  matières  organiques  d'ori- 
gine végétale,  souillure  qui  disparait  sous  l'action  épurante  du  soleil, 
de  la  lumière  et  de  l'air  si  chargé  d'cxigène  dans  le  voisinage  des. 
montagnes.  Mais,  pour  jouir  de  ce  privilège,  il  faut  que  le  volume 
des  eaux,  comme  l'étendue  de  leur  nappe  lavorise  cette  action  des 
agents  épurateurs. 

Cependant,  il  ne  faut  pas  croire  que  l'on  peut,  en  tout  endroit  dans 
un  lac  de  montagne,  faire,  avec  sécurité,  une  prise  d'eau  d'alimen- 
tation. D'à!  ord,  il  faut  éviter  de  prendre  celle  sur  les  bords,  comme 
on  le  fait  généralement,  c'e.st-à-dire,  à  la  tête  de  la  décharge  du  lac, 
parce  que  c'est  là  où  l'eau  est  le  plus  souillée  par  les  eaux  de  surface 
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et  les  débris  végétaux  de  toutes  sortes  qui  y  sont  apportés  par  les 
pluies,  les  vents  et  les  courants.  De  plus,  il  ne  faut  pas  la  prendre  dans 
la  première  couche  de  la  surface  qui  est  toujours  souillée,  soit  par  des 
matières  organiques  en  travail  d'épuration  ou  par  des  matières  étran- 
gères tenues  en  suspension  dans  un  milieu  dont  la  température  est 
toujours  plus  élevée  que  celui  des  couches  sous-jacentes  et  profondes. 

Dans  ces  conditions,  le  meilleur  endroit  d'un  lac  où  l'on  pourrait 
faire  une  prise  d'eau  qui  soit  à  l'abri  de  toute  .souillure,  ce  serait  an 
centre  du  lac  entre  deux  eaux  à  égale  distance  de  la  surface  ou  du 
fond.  Mais,  c'est  là  un  idéal  qui  n'est  pas  toujours  facile  de  réaliser. 
Pour  être  pratique,  il  suffirait  de  faire  cette  prise  d'eau  daus  un  en- 
droit où  l'eau  aurait,  au  moins,  vingt-cinq  pieds  de  profondeur,  et  à 
un  niveau  qui  .serait,  à,  au  moins,  six  pieds  au-dessous  de  la  surface 
et  à,  au  moins,  dix  pieds  au  dessus  du  fond  du  lac. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  le  lac  où  l'on  se  propose  de  faire 
une  prise  d'eau  pour  alimenter  un  aqueduc  devrait,  at;  moins,  être  de 
moyenne  étendue,  c'est-à-dire,  couvrir  une  superficie  d'eau  moins  un 
mille  carre,  car,  pour  les  raisons  que  j'ai  données  i)lus  haut,  il  faut 
éviter  les  petits  lacs  même  s'ils  sont  profonds.  Plus  le  h  :  est  petit, 
plus  l'eau  est  exposée  à  être  souillée  par  la  grande  quantité  de  ma- 
tières organiques  qui  y  .sont  apportées  par  les  pluies.  C'est  pourquoi, 
il  y  a  toujours  avantage  à  aller  chercher  l'eau  d'alimentation  dans  les 
lacs  qui  ont  une  étendue  suffisante  pour  garantir  l'épuration  de  l'eau 
qu'ils  contiennent. 

Des  lacs  qui  ne  sont  pas  recommandables  comme  source  d'appro- 
visionnement, sont  les  lacs  qui.  bien  qu'en  régions  montagneuses, 
sont  situés  de  telle  sorte  au  pied  des  montagnes  qu'ils  reçoivent  les 
eaux  de  surface  des  terrains  qui  servent  à  la  culture  ou  au  pacage 
des  pnimaux.  L'eau  de  es  lacs  er,t  plus  que  suspecte,  car,  c'est  une 
eau  contaminée  qui  n'a  pas  l'avantage  de  se  renouveler  et,  de  s'épurer 
par  un  courant  entretenu.  Ne  sont  pas  lecommaudables,  également, 
les  lacs,  même  de  dimensions  suffisantes,  dont  les  bords  applatissont 
recouverts  de  marécages  et  de  bourbiers.  Ces  marais,  souvent  fan- 
geux, ne  peuvent  que  contribuer  à  souiller  l'eau  du  lac. 
Recherche  de  la  pollution  de  l'eau. 

Les  moyens  d'investigations  employés  pour  rechercher  la  pol- 
lution de  l'eau  sont:- 

i"  L'examen  topographique  des  lieux. 

2»  L'étude  géologique  du  sol. 

3"  Les  colorations  à  la  (luorescéine  des  nappes  ou  courants. 

4°  Lathermométrie  de  l'eau. 

5^  L'examen  physique  de  l'eau. 

6°  L'analyse  chimique  de  l'eau. 

7**  L'analyse  bactériologique  de  l'eau. 

Les  moyens  employés  pour  faire  disparaître  la  pollution  de  l'eau 
sont  : 

i*^  La  périmètre  de  protection  des  eaux  de  source  ou  de  ruisseaux. 

2^  Le  captage  des  eaux  de  source. 

T,'^  Les  galeries  filtrantes  pour  les  eaux  de  rivière. 

5"  La  purification  des  eaux  potables. 


